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1.
— Les chiffres parlent d’eux-mêmes : le mariage est la solution la plus avantageuse pour vous, conclut-elle.
Apparemment, Elaine Chapman en avait enfin terminé avec son discours absurde ! On aurait presque dit qu’elle travaillait pour une émission de télé-réalité, songea Marco De Luca en scrutant son vaste bureau, s’attendant presque à découvrir une caméra cachée quelque part. Car il était impossible qu’elle eût pu parler sérieusement.
Il reporta son attention sur la jeune femme : elle paraissait tout à fait sincère, constata-t-il en contemplant son visage déterminé. Et sérieuse. A vrai dire, il n’aurait pas dû être surpris. D’après ce qu’il avait entendu dire, Mlle Chapman était en effet réputée être prête à tout pour arriver à ses fins. Y compris à se servir de son corps.
— Le mariage ? répéta-t-il en l’examinant de la tête aux pieds. Avec vous ?
Devant son air abasourdi, Elaine sentit le rouge lui monter aux joues. Elle n’était certes pas Miss New York, mais elle n’était quand même pas si repoussante que ça…
— Et quel bénéfice serais-je censé en retirer ? reprit-il.
Lorsqu’il s’appuya au dossier de son fauteuil et plaça ses mains derrière sa nuque, elle vit ses muscles puissants jouer sous sa chemise en lin gris perle. Elaine se força à lever les yeux sur son visage. Qui se souciait de ses muscles ? Ce n’était vraiment pas le moment de se laisser distraire par de telles futilités.
— Avez-vous bien lu ces documents ? dit-elle en lui tendant de nouveau les études chiffrées qu’elle avait préparées.
— J’ai parfaitement compris tout ce que vous m’avez dit, mais vos propos ne tiennent pas debout. Je vous ai laissée gâcher vingt minutes de mon précieux temps, et tout ce que vous avez à me proposer, c’est le mariage ? Vous avez de la chance que je n’aie pas déjà appelé un agent de sécurité.
Marco contempla les traits fatigués de la femme qui se tenait debout en face de lui. Il ne l’avait vue qu’à de rares occasions, et de loin, mais chaque fois, même lors de bals de charité, elle avait porté un ensemble pantalon noir ou bleu marine, et ses cheveux blonds avaient été rassemblés en un chignon strict.
Elle faisait partie de ces femmes qui avaient renoncé à leur féminité, pour s’immiscer dans le monde compétitif des affaires. Pour elles, ressembler à un homme était un atout indispensable. Eh bien, Elaine Chapman avait particulièrement réussi. Cependant, il savait très bien que, en cas de besoin, elle n’hésitait pas à retrouver sa féminité lorsque c’était la seule façon d’atteindre son but.
— Je vous ai déjà expliqué pourquoi c’était votre intérêt d’agir ainsi, dit-elle en se raidissant. Vous êtes un homme intelligent, monsieur De Luca. Vous voulez accroître vos profits, mais voilà : les hommes mariés font plus de bénéfices que les célibataires. C’est un fait. Et vous ne me ferez pas croire que les statistiques vous laissent indifférent. Personne n’ignore que vous souhaitez développer la De Luca Corporation, presque à n’importe quel prix. Si vous m’épousez, ce sera là une pure — et judicieuse — stratégie d’affaires.
James Preston. Le nom avait surgi dans l’esprit de Marco. James refusait de lui céder une affaire incroyablement rentable, parce qu’il ne pouvait imaginer céder son fabuleux complexe de loisirs à un homme ignorant tout des joies de la famille. Elaine Chapman avait raison : il risquait fort de voir l’affaire lui passer sous le nez.
      Mais de là à envisager de se marier… Après avoir évité cette institution pendant quasiment trente-trois ans, il n’avait aucun désir de s’y engager maintenant.
— Et vous croyez sincèrement que je vais m’abaisser à vous épouser pour augmenter mon chiffre d’affaires ?
Manifestement vexée par le choix de ses termes, elle pinça les lèvres.
— Oui. Votre réputation est légendaire : votre ascension dans le monde des affaires a été spectaculaire, grâce, entre autres, à votre attitude impitoyable. Nous avons cela en commun — même si mon ambition est considérablement plus modeste.
— Et dites-moi, mademoiselle Chapman : en quoi cela vous profiterait-il ? répliqua-t-il en quittant son fauteuil.
Il contourna son bureau et vint s’arrêter juste devant elle.
— Car, en femme d’affaires avisée, continua-t-il en croisant les bras, vous ne me faites pas une telle proposition à la légère, n’est-ce pas ?
Elaine inspira profondément. Elle avait soigneusement préparé les arguments destinés à contrer toute objection éventuelle, mais, exposée ainsi à son regard sombre et intense, son sens de la repartie lui faisait brusquement défaut.
A vrai dire, elle ne s’était encore jamais trouvée confrontée à un homme aussi superbe que Marco De Luca. Grand, sombre et charismatique, il lui donnait même envie de renoncer à ses principes féministes, à tel point qu’elle se sentait presque prête à tomber en pâmoison devant ses charmes virils.
En pâmoison ? Avait-elle perdu la tête ? Elle n’était jamais tombée en pâmoison devant quiconque !
Elle s’efforça de reprendre ses esprits, mais, à quelques centimètres à peine de cet homme magnifique et intimidant, elle avait vraiment beaucoup de mal à se concentrer. Sa virilité était si puissante qu’elle la sentait l’envelopper. Jamais elle n’avait ressenti une chose pareille, et certes pas au cours d’une discussion d’affaires ! Décidément, cet homme lui faisait perdre son équilibre…
— Comme la plupart des hommes de sa génération, reprit-elle en redressant le menton, mon père pense que la place d’une femme est dans la cuisine. Et, même si je ne vois aucun inconvénient à ce qu’une femme trouve son plaisir dans sa cuisine — pourvu que ce soit ce qu’elle désire —, ce n’est pas ce que, moi, je désire. Je veux l’entreprise familiale, et mon père semble penser que je serais incapable de la diriger.
— C’est ce que vous voulez, mais êtes-vous capable de diriger une entreprise ? répliqua-t-il en s’appuyant nonchalamment contre son bureau.
Elaine ne put s’empêcher de regarder ses longues mains. Elles étaient belles, masculines et fortes. Elle détestait les hommes aux mains trop fines. Enfin, elle ne s’était jamais vraiment posé la question auparavant… Voilà qu’elle se laissait de nouveau distraire, alors que cet entretien était vital pour elle. Et que Marco De Luca soit superbe ou pas, elle devait absolument obtenir ce qu’elle était venue chercher auprès de lui.
— Je suis plus que capable, et plus que qualifiée. J’ai suivi de hautes études de management, que j’ai brillamment achevées par un stage effectué dans l’une des cinq cents meilleures entreprises du pays. Et actuellement, je suis responsable de la comptabilité d’une entreprise de marketing. Par ailleurs, vous pouvez être sûr que si j’avais été un garçon, avec ou sans ces qualifications, mon père m’aurait transmis la direction de l’entreprise avec fierté.
— Si vous êtes aussi compétente, pourquoi ne pas simplement créer votre propre entreprise ?
Malgré ses efforts pour annihiler sa féminité, sa bouche avait gardé toute sa sensualité, remarqua Marco. Même sans rouge à lèvres.
— Je l’envisageais, mais mon père m’a fait signer une clause de non-concurrence, au moment où je travaillais pour lui, tout en suivant mes cours à l’université. J’ai l’interdiction de créer une entreprise qui pourrait rivaliser avec Chapman Electronics, d’une façon ou d’une autre.
— Et vous avez été assez stupide pour signer ?
Une rougeur délicieuse monta à ses joues d’ivoire. Rougissait-elle ainsi lorsqu’elle était excitée ? Et que faudrait-il pour faire naître la passion chez une femme comme elle ? Probablement des tableurs performants, songea-t-il.
— A l’époque, je pensais que l’entreprise me serait léguée quand il se retirerait des affaires, répondit-elle brutalement.
— Et vous pensez qu’un mariage arrangé va vous aider à sortir de cette situation — dans laquelle vous vous êtes mise vous-même ?
— Je vous l’ai dit : j’ai fait mon enquête, dit-elle en posant les mains sur ses hanches d’un air de défi.
Dans le mouvement, son affreuse veste s’était étirée sur son buste, révélant une taille fine, ainsi que le doux arrondi de ses seins.
— C’est vous qui allez racheter l’affaire de mon père quand il prendra sa retraite, poursuivit-elle.
— Et en quoi m’épouser vous profiterait-il, exactement ?
— Le contrat a déjà été signé, n’est-ce pas ?
Il hocha la tête.
— Alors, mon père ne peut plus revenir en arrière.
— Il pourrait essayer, mais cela lui causerait de regrettables ennuis, répliqua-t-il d’un ton dur.
— Si nous nous marions, en qualité d’épouse, je posséderai la moitié de vos biens, ce qui me rendra copropriétaire de Chapman Electronics. J’aurais pu simplement vous proposer de la racheter, mais le contrat contient une clause vous interdisant de me la vendre.
— En effet. J’avoue que cette clause m’a beaucoup amusé. Et je me suis demandé si elle avait été ajoutée parce que vous étiez une femme, ou parce que vous étiez incompétente.
      La nuance moqueuse contenue dans sa voix irrita particulièrement Elaine.
— Mon père est un misogyne achevé. Si je pouvais l’envoyer chez un thérapeute pour analyser ce travers, nous pourrions peut-être arriver à un arrangement quelconque, répliqua-t-elle sèchement. Mais comme c’est impossible, je suis venue vous voir avec ma proposition. Mon père est un homme d’affaires avisé, un adversaire de qualité. Cependant, je suis meilleure que lui, car j’ai trouvé la faille. En effet, le contrat stipule que je ne peux acheter l’entreprise, mais il ne dit rien sur l’éventualité que j’en hérite : par exemple après un divorce.
Une autosatisfaction manifeste avait percé dans sa voix, tandis qu’elle le défiait du regard, les yeux brillants.
— Si je comprends bien, mademoiselle Chapman, dit lentement Marco, vous me proposez un marché à sens unique. Vous obtenez l’entreprise de votre père et moi, qu’est-ce que j’ai ? Une augmentation de profit basée sur d’hypothétiques statistiques ? Ce n’est pas ainsi que ça marche, en affaires.
A sa grande satisfaction, la jeune femme se troubla un bref instant avant de se ressaisir aussitôt.
— Je sais comment se font les affaires, riposta-t-elle. Je suis diplômée de Harvard.
— L’université — aussi prestigieuse soit-elle —, c’est très bien. Mais, même les meilleurs professeurs ne peuvent vous enseigner les dures réalités du monde des affaires. Vous l’avez d’ailleurs prouvé en signant le premier morceau de papier que votre père vous a mis devant les yeux.
Elle redressa le menton avec défi.
— Je sais comment cela fonctionne : c’est l’argent qui fait tourner le monde. Et ce que je vous propose, c’est de l’argent. Vous ferez plus de marges de profit que vous n’en feriez jamais grâce à l’acquisition de la petite entreprise de mon père. Le chiffre d’affaires de Chapman Electronics représente à peine quinze pour cent de celui d’une succursale de la De Luca Corporation. En m’épousant, vous augmenterez votre chiffre d’affaires de dix pour cent dans chacune des entreprises de votre empire.
Elle se passa nerveusement le bout de la langue sur la lèvre inférieure. Quand elle ne les pinçait pas, ses lèvres étaient pleines, et très attirantes. Marco les imagina s’entrouvrant sous les siennes tandis qu’elle lui offrait sa bouche. Il imagina la jeune femme laissant sa carapace se fissurer, avant de fondre sous lui.
Même si elle malmenait impitoyablement sa féminité, à tel point que de nombreuses personnes devaient l’ignorer complètement, elle ne pouvait éradiquer totalement une telle beauté naturelle. Elle avait notamment de très beaux yeux d’un bleu céruléen, grands et intelligents, bordés de cils épais et surmontés de sourcils au dessin délicat.
A l’inverse des femmes qu’il fréquentait habituellement, elle n’était pas maquillée du tout, remarqua-t-il en admirant son teint de porcelaine. Au contraire, il y avait en elle une fraîcheur inouïe qui l’attirait malgré lui.
— Et d’après vous, combien de temps durerait une telle… association ? demanda-t-il en plissant les yeux.
— Certainement pas « jusqu’à ce que la mort nous sépare ». Je pense que douze mois suffiraient à faire croire que nous avons fait une tentative honnête. Mais malheureusement…, dit-elle avec un petit haussement d’épaules,  comme cela arrive dans la moitié des mariages, le nôtre n’aura pas résisté au temps.
Marco ne parvenait pas à croire qu’elle ne désirait que Chapman Electronics. Car elle avait raison, il ne s’agissait que d’une petite entreprise, et quand une femme était prête à vendre son corps, c’était en général pour un enjeu plus substantiel.
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